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De Grodno. 
Du 12. La Sme. République Confédérée, considérant 
-que Pacte d'union: du Grand Duché de Lithuanie à la Cou- 
ronne , ainsi,que-plusieurs conftitutions fanctionnées à di: 
verfes époques»; par les Etats afsemblés en Diète , afsurent 
à cette Province le droit d’avoir le même nombre de 
Magiftratères, & de Fonctionnaires publics, que celles de 
Ja Couronne: Considérant en outre, que jufqu’à cet in- 
frane elle n’a pu jouir pleinement de ce privilêge, atten- 
du que prefque-rous les Difcricts de la Couronnes ont des 
Caftelans comme les Palatinats, tandis qu'en Lithuanie 
ces Digitaires n’ont que le rang de Marechaux , & que 
bien qu’ils remplifsent les mêmes fonctions que les Cafte- 
lañs, ils pen ont ni le titre, ni les prérogatives: à ces 
caufes, la dite République Confédérée ayant égard aux re- 
préfentations qui lui ont été faites par les citoyens de ce 
Duché, a fratué à la féance du 12. des deux Chämbres 
réunies, que dorénavant, & à compter de ce jour, les Ma- 
réchaux des Difiricrs y feront élevés au rang de Sénateurs, 
& jouiront des prérogatives attribuées aux Caftelans, com: 
me ils devront en remplir les fonctions: fe refervant lors 
de la rédaction définitive du nouveau Régime Conftitutio- 
nel de prendre les mefures qui lui paroitront les plus ef- 
ficaces, pour établir une proportion plus jufre encore entre les 
Fonctionnaires publics dans ces Provinces refpectives. 


Du 16. La Confédération générale du Grand Duché 
de Lithuanie, voulant donner tout à la fois & plus de, di- 
gnité à ouverture du Tribunal de l’Afsefsorie de cette Pro- 
vince, & plus de fuite, plus d'énergie à la marche des af- 
faires; a ftatué qu’il feroit présidé par un des premiers Di- 
gnitaires de ce Duché. Mais comme les fonctions. de 
Maréchal, que remplit S.A. Le Pce. Sapieha. Grand Chans 
celier de Lithuanie, ne lui permettent pas d'accepter cet- 
tte nouvelle dignité, la Confédération générale l’a chargé 
d'écrire à M. Chreptowicz Vice-Chancelier ; que Pinten- 
tion de la dite Confédération, eft qu’il fe rende à Vilna, 
le t. Janvier, pour y faire l’ouverture du Tribunal fus-dit, & 
continuer à le présider durant tout le cours de fa tenue, 
S. À. a rempli le vœu de l’Afsemblée, en adrefsant fous 
la date du 16 Décembre dernier, i 
lier, une lettre dans laquelle il lui fait part de cette dif- 
position, & des motifs qui Pont dictée. Mais Pexamen 
des opérations du Département des afaires étrangères, de- 
puis le 3 Mai 1701. jufqu’à préfent, & le nouvel ordre à 
établir dans fa direction, exigeant la préfence de M. Chre- 
ptowicz ci-devant à la tête du Cabiner, il na pu encore fe 
rendre à fa deftination. 


Du 20. La Sme. Républ: confédérée ayant convoqué une fe- 
ance extraordinaire, pour y délibérer fur la déclaration 
_remife le 16 du courant» par M, de Buchholtz Envoyé 
extraordinaire, & Miniftre Plénipotentiaire de S. M. le Roi 
de Prufse, à S. E. M. Malachowski Grand Chancelier de la 
Couronne, relativement à l’entrée prochaine de divers 
Corps Prufsiens, sur le territoire de la Pologne ; Elle ya 
porté un arrêté, qu'Elle a chargé MM. ses Maréchaux , 
d’expédier le plutôt pofsible, à Son Miniftre des aflaires 
étrangères. Comme le dit: arreté, purement relatif à ce 
_grand événement, qui fixe aujourd’hui latrention de toute la 
Pologne, & qui attirera bientôt: celle de l'Europe entiè- 
re, ne contenoit. qu’une efquifse de la réponfe à faire » 
& qui eflectivement.,2 Été rédigée d’après ce plan, nous 
‘ne croyons pas qu'il foit nécefsaire de le’ porter à la con- 
noïfsance de. nos lecteurs ;, d'autant plus que dans cette 
efpece de crife politique, qui ébranle les princiapux Etats de 
„cette partie du Globe, les neuvelles étrangères font en 
sl grand nombre; que NOUS avons à peine afez de place, 
Pour indiquer celles qui nous paroifsent d’un intérêt plus 
frappant, 


FRANCE. 


Suite des: évinemens de Paris, du I. au T5 Janvier. 


; Le Miniftre des affaires étrangères a fair le ter. 
Janvier, un rapport fur les difpositions du bill du parlement 


à M. le Vice-Chance. 


d'Angleterre, relatif aux étrangers qui font dans ce 
Royaume. ; 3 ; 
Ce mest pas, a dit le citoyen Lebrun, que je puifse 


aujourd’hui vous apprendre le réfultat des dernières dé- 


marches, que le conseil exécutif a tenrées auprès du:.gou- 
vernement Britannique.. Des vents contraires, de gros témpss 
n’ont, point permis cette célérité. Un courier parti de 
Londres le 27. vient de m’informer que le Miniftre de la 
République Françoife avoit écrit à M. Pitt, pour lui des 
mander un entrevue; que déjà il avoit fait pafser à Lord 
Grenviile, une note conçue dans lefprit des inftructions 
du confril, Sans doute les réponfes me parviendront d’ici 
au 6 Janvier, jour fixé pour le rapport général de notre 
situation intérieure & extérieure, & je pourrai alors lui 
faire connoître la réfolution définitive du Cabinet de Sainte 
James. Je réferve pour cette époque, à entrer dans tous les 
détails des préparatits hostiles ordonnés par le ministère 
Britannique, & confentis par le parlement; préparatifs 
dont l’accroifsement a été plus rapide, à mefure que cemi- 
niftère réufsifsoit à égarer, ou à intimider l’opinion & les 
fentimens du peuple anglois; préparatifs qui toute-fois ne 
font pas encore trop effrayans, si nous considérons que 


des ordres pour Parmement de treize vaifseaux de ligne, 


n’ont été donnés que depuis quinze jours; si nous fon- 
geons à la grande difficulté de completrer l’équipage deces 
gros vaifseaux: par le manque de matelots , dont le deficit 
eft éftimé à huit mille; si fur -tout. nous'favons de notre 
côté, prendre des mefures promptes & vigoureufes. Je rée 
ferve enfin pour la même époque, à vous entrétenir des 
autres mefures de la malveillance du miniftère Britannique, 
des indécentes diatribes proférées dans les deux Chambres 
du parlement, contre la Nation Françoife & fon gouverne. 
ment ;.de Parreftation des navires chargés de fubsifrances, 
& deftinés pour: la France, lesquels n’étoient pas fujets à 
lembargo ; des manœuvres employées pour atterrer notre 
crédit; enfin d’un bill propofé à la Chambre des com- 
munes, tendant à empêcher la circulation de toùt billet à 
ordre, notes; refcriptions ou obligations promifsoires, faits 
fous Pautorité d’un pouvoir quelconque en France, 

Mais je ne puis différer. plus long-temps à vous ine 
former, que le 26 de ce mois, les deux Chambres ont 
pafsé une nouvelle loi ou bill, concernant les. étrangers 
en Angleterre; qu'entre autres difpositions vexatoires que 
renferme ce bill, il y est dit: 

» Toutes les fois que le Roi ordonnera à un étranger, 
de quitter le Royaume, il. pourra être arrêté pour dé~ 
fobéifsance , fur le Warrant d’un juge de paix ou d’un fes 
crétaire d'Etat, & mis dans la prifon du comté, fans être 
admis à caution. ‘ ; : 

» Dans le cas où l’on pourroit prévoir, qu’un étranger 
ne voudroit pas obéir fur-le.champ à un pareil ordre, un 
des premiers fecrétaires d’Etat pourra expédier un warrants 
pour mettre un tel étranger dans les mains d’un mefsager 
d'Etat, qui le conduira hors du Royaume, d’une maniere 
convenable à fon (his or her ) rang & à fa position ; & si 
Pétranger alléguoit quelqu’excufe pour ne point fe fonmet- 
tre à un pareil ordre, les Lords du confeil privé jugéront 
la validité. « 5 ER 

» Le- Roi pourra envoyer à tous les étrangers, ar. 
rivés depuis le premier janvier 1792- (excepté les négocians 
& leurs commis, } un ordre de résider dans tel diftéicts 
qu’il plaira à fa Majesté d’afsigner. Ceux qui défobéironr, 
pourront être arrêtés & condamnés à un mois de prifon... ‘+ 

n Tous les étrangers compris dans Particle, & tous 
ceux qui arriveront, déclareront au principal magifcrat , 
ou au juge de paix de l’endroit, leur nom, rang, profes- 
sion », états leur demeure, le temps de leur féjour dans le 
pays, le lieu de leur résidence principale. En cas de refus, 
ils pourront être arrêtés fans être admis à bail. De faus- 
fes déclarations feront punies, la première fois, d’un mois 
de prifon; la feconde, de bannifsement. Trouvés en An- 
gleterre Apres ün temps déterminé, ils feront tranfportés 
pour la Vle; fs K : f ` 7 
: » Toutes les maifons où résident des étrangers, ex« 
cépté des négocians T ceux qui ont continuellement ré- 


| sidé en Angleterre, deux ans avant Ïe jour de.. ï?90. poure 
ront être visités fur un ordre d’un fecretaire d'Etat, pour 
voir s’il n’y a point d'armes cachées... * 
‘ Ces mefures ne font pas feulement rigoureufes, in- 
juftes, inusitées, contraires à tous les ufiges rêGus entré 
nations ; elles font encore par rapport à nous, en con- 
tradiction manifefce avec les égards & la protection des 
loix, que les François voyageant en Angleterre, font en 
‘droit d'exiger, en vertu du traité de commerce & de navi- 
gation, conclu en 1786. entre la France & l'Angleterre, 
Ce traité porte art: 4. s» Il fera libre aux fujets & babitans 
des Frats refpectifs des deux Souverains, d’entier & d'ale 
ler librement & fürement, fans permifsion ni faut-conduit 
: général & fpécial, fojt par terre où par mer, & enfin par 
quelque ‘chemin que ce foit» dans les Royaumes, états, 
provinces, terres, isles, villes, bourgs» places murées ou 
non murées, fortifiées ou nòn fortifiéés, ports & domaines 
de Pun- & de Pautre Souverain, situés en Europe, & quels 
qu’ils puifsent être, & Pen revenir, dy féjourner, ou d'y 
afser, dy acheter, & Acquérir à leur choix toutes 
es chofes nécefsaires pour leur fubsiftance & pour leur 
ufage, & ils feront traités réciproquement avec toute forte 
de bienveillance & de faveur bien entendues. « 

Il fuffit fans doute, d’avoir rapproché ces claufes, du 
bill nouvellement adopté par le parlement Britannique, 
pour vous convaincre que leur exécution à l’égard des 
Francois, feroit une infraction évidente au traite de commerce. 
: Ce traité a été cependant religieufement obfervé par 
Tes François, malgré qu’il s’en faille de beaucoup, que les 
avantages en foient réciproques; malgré les plaintes uni- 
verfelles du commerce François, dont les intérêts y font 
léfés. Mème dans ces momens d'orage & de crife violente, 
qui auroient pu juftifier des précautions extraordinaires, 
nous avons ufé envers les Anglois résidans en France, 
de ménagemens extrêmes, que quelques-uns d’entre ‘eux 
n’ont pas toujours mérités: ainsi ce ne fera pont à la na» 
tion Françoise , que les Anglois devront s’en prendre, sil 
arrive que nous foyons forcés à regarder comme non-a- 
venu, un traité qui n’a pas peu fervi à accroître la pros: 
péricé de leur commerce. 3 z 

Le confeil exécutif à cru devoir ufr encore d’une 
dernière. précaution, pour méêttre. mieux en évidence la 
conduite du Cabinet de Saint-James à-notre égard;.& done 
ner aux Anglois une nouvelle preuve des regrets que nous 
éprouvons, en voyant. s’affoiblir les Jiaifons d’amitié. qui 
ont fubsifté jufqu’à préfent entre les deux peuples; il s’est 
borné en conféquence à arrêter: $ LA 

1. Que le Ministre de la République Françoife à Lon- 
dres, feroit chargé de préfenter ute note au ministère Britan- 
nique, par laquelle il Aui démanderoit, & cela au nom 
de la République Françoife, une réponfe claire, prompte 
& ‘cathégorique , pour favoir , si fous la détermination gêné- 
rique d'étrangers, que porte le nouveau bill , le parlement 
& le gouvernement de la Grande-Brétagne, entendoient aus- 
si comprendre les Francois. i ; : 

2, Que dans le cas d’une réponfe affirmative, ou si 
dans le terme de trois jours, il.n°en recevoit aucune, il 
feroit autorifé à déclarer que la République Françoife ne 
peut considérer cette conduite, que comme une infraction 
manifefte au traité de commerce conclu en 186. qu’en 
conféquence. elle cefse de fe croire elle-même obligée par 
ce traité, & qu’elle le regarde des-lors comme rompu & 
annullé. Signé, Lebrun. 

Le rapport du Miniftre a été envoyé aux comités diplo- 
matique, colonial & de marine, pour en rendre compte inces- 
famment. ( Nous donnerons merc: la réponse de Lord Grenville. ) 

A la féance du 3. M. Kerfaint au nom des Comités 
“Diplomatique & de marine, après avoir fait fon rapport 
fur les vaifsaux de blé deftinés pout la France, & fisis 
dans divers ports de la Grande-Brétagne, demande que fa pa- 
vole lui foit continuée, pour préfenter quelques obfervations 
fur la situation de la France avec l'Angleterre... Il jecte 
d’abord fes regards fur.ce dernier Ftat; il le voit agité par 
une fermentation fourde, fympôme d’une révolution pro» 
chaine. . Il voit le Minifrère Britannique s'efforçant d’en- 
trainer la Nation à la guerre, pour détourner fon atten- 
tion des desirs de liberté qui fe manifestent par-tout. Il 
voit les Anglois prêts à crabir latrente de ceux qui les 
-arments pour Sunir avec un peuple fier & libre. Cependant 
-Kerfaint ne fe difsimule pas, que le gouvernement Britan- 
nique a beaucoup Je puifsance , beaucoup d'influence fur la 
Nation, & pour concilier ce que preferivenr ces deux 


‘considérations différentes , il desire que dans un manifeste 


National, on s'explique franchement, ouvertement. avec le 
peuple Anolois, & qu’en même temps on fe prépare active» 
ment à la guerre, 


{les factieux de Paris ne font pour ia France, 


| À la fuite de ces réflexions» Kerfaint feit leeture 
duñ projet de décret, Il propofe r. De déclarer que les 
François font prêts à la guerre, prêts à l'alliance avee le 
peuple Anglois. 2. D’ordonner l’équipement de trente vais. 
feaux de ligne, & de vingt quatre frégates, de foigner Pas: 
mement des côtes, & d'envoyer dans tous les départemens 
maritimes, des Commifsaires chargés de veiller à tout ce 
qui peut afsurer le fuccès de la guerre. 

. D’examiner la situation des agens de la République 
Françoife, auprés des puifsances étrangères, & de faire 
cefser fans délai, l’état précaire où il fe trouvent. 4. Enfin 
de former un comité de defenfe générale , en prenant trois 
membres dans chacun des comités de marine, de guerre 
de diplomatie, de commerce & des. finances, . : : 

~- D’Afsemblée adopte la dernière des propositions dé 
M. Kerfaint; elle tenvoye les autres à Pexamen du comité 
dont elle vient.de décrèter la formation. ; 


Discours de M. Biroteau s» à la fiance du 20 Décembre, 


«Je le demande, puis-je. comme législateur, juges 
avec les pafsions du citoyen La prévention & la déci 
Sion jufte & prompte, louable dans ce dernier, peuvente 
elles convenir aux juges? Le croiroit-on, ceux-là même 
qui fe prétendent être exclusivement les amis du peuple; 
n'ont pas rougi de provoquer fa honte & fon opprobre, h 
voulant que Louis fût jugé dans 24 heures, & que ce ns 
für qu'après fa mort, qu'en examinât & qu’on fit im ti 
mer fes moyens de défenfe! On a cherché à dme, à 
intimider, à tyrannifer les confeiences, foit par des ie 
haces, foit par le fpectacle révoltaht d’une portioneule du 
peuple, violent la majefté Nationale, étouflant par fes cris 
la voix de la juftice & de humanité... Qu'ils fachent « se 
Phomme jufte, que l’homme libre fait braver tout, la ER 
même , plutôt que de trahir le cri de fa confrience. 


Louis, difent-ils, ef la pomme de difcorde qui 
nous divife. Eh bien, ils provoquent des vérités que 
je vais leur dire. Où font ces divisions, ces difsentions 


dont ils parlent? Je ne les vois qu'ici, à Paris; & 
„factie s ne où que quelques 
grains de fable dans limmensité. Parcourez les départe: 
mens, vous les verrez tous préfenter le tableau confolant 
du calme & de la paix: vous les verrez refpecter les au: 
fe rallier autour de la Convention, 


torités conftituées , 
objet de leur confiance & de leur vénération. Vous enə 
téndrez partout prêcher l'obéifsance à vos décrets ; re 
les verrez ne fe mêler de la révolution, que pour la bénir, 
la foutenir, & la- défendre de leur fortune, Hxacts à 
payer les contributions , ils attendent en silence le bon. 
heur de jouir de tous les avantages, que leur promet. la 
conftirution qu’ils adopteront, & la liberté qu’ils auront 
conquife. 

Jetrez au contraire les yeux fur Paris, voyez dans 
quelle anarchie il eft depuis le 10 Août, Voyez comme leg 
loix y font méconnues & violées ; voyez fur une popula» 
tion de cent mille citoyens actifs, buit à dix mille tout 
au plus voter dans les fections, Voyez quinze à vingt inə 
dividus rafsemblés dans le local où fe rafsemble la fection 
prendre fous for nòm, les arrêtés les plus liberticides : 
défavoués fouvent le lendemain par ceux qui aiment enco- 
re avec courâge la liberté. Voyez les placards dont les 
murs font flétris les libelles qu'on jette de tout côté, qui 
renferment les injures les plus atrocés, où la calomnie dif. 
tille fon plus noir Venin, contre là première des autorités. 
Voyez une cinquantaine de citoyens femer le trouble & le 
céfordre dans la Convention, arrêter fa marche, braver 
fes délibérations» méprifer fes décrets, s’enorgueillir de cet 
état de révolte» & par un raffinement de calomnie dont 
on leur doit l'invention, accufer go membres, des maux 
& des feandales dont ils font les auteurs. Voyez enfin 
une poignée de Citoyens égarés , déshonorér le nom Frane 
çois, & le vitre. glorieux de Républicains, par des huées & 
des applaudifsemiens coupables. RS 

Voit-on les départemens fanctionner & applaudit cètte 
conduite? Où voit-on ces hotreurs, si cen’eft à Paris? Où font 
ces divisions, Ces défordres, si ce n’efc à Paris? Quels font 
ces défordres, si ce weft ceux qu’on provoque, qu'on excite 
fans cefse, folt pour avilir la Convention: foit pout infulter au 
choix libre, tout à fait libre des départemens, foit enfin 
pour forcer fept cents députés, tous unis de cœur, d'ame 
& de principes, à ne connoitre d'autre Volonté que celle 
d’une se de ci-devant nobles, de 15 à 20 prêtres, 
& d’une douzaine de juges du 2 Septembre, qui tous pré- 
tendent à Pavantage de pofséder exclusiveinent les lumiè- 
res , le désintérefsement » le courage , la prudence, la pros 
fondeur , l’expérience & la tactique nécefsaires? Ils veulent 
fauver la République ! mais eftece en avilifsat la repréfehs 


tation Nationale? Eftece èn difant qu'il n°y a que cent pa- 


triotes dans fon fein, & désignant ainsi au poignard des 


afsafsins, les 645 autres? Eftəce par des troubles» eft-ce 
par des cris & des calomnies, eft-ce enfin en préchant la 
loi agraire, qu’ils fauveront la République? Sauver la Ré- 
publique! Et ils ne peuvent feulement fauver Paris des 
difsentions, des fureurs, des prétentions & de l’anarchie 
qui le déchirent. Mais ne vous allarmez pass le génie de 
la liberté plane fur la France, & la rendra libre & heureu- 
fe. Vous écraferez tous ces pygmées bouffis d'orgueil, qui 
femblables aux grenouilles des marais, nous forcent à nous 
appertevoir de leur exifrence, par leurs crisilleries qui trou- 
bient notre repos & celui de la République. .Voilà pour: 
tant ceux qui prétendent Être les feuls amis du peuple, 
Ah! s'ils létoient,. ils mettroient fin à ce fcandäleux dé- 
Tordre qu’ils ont excité jufqu’à ce jour. Forts de leurs rai- 
fons, puifsans paf;la.bonté de leur caufe, ils cherche- 
roient à ramener les efprits, & non à les aigrir chaque jour» 
par les atroces calomnies qu’ils diftillent, dès qu’ils ouvrent 
la bouche, Mais ils Pont dit eux-mêmes; c’eft la faiñte 
infurrection de la minorité contre la majorité, c’eft-à-dire 
de Paris contre tous tës départemens. 
Vous parleraï-je encore de cette affreufe, finefse, de 
calomnier lindividu pour attaquer fon opinion? Non, lais. 
fons-là ces bommes; le mépris & Poubli, voilà le feul pa- 
régyrique digne deux & de nous. SR 
. Je vous ai montré la fource d’où viennent tous les 
défordres; vous voyez que ce neft pas de l’exiftence où 
de la mort d’un prifonnier, que dépend le retour du cal- 
me, Peut-être n’eft-on si acharné à le voit périt, que 
parce. qu’il y aura une barrière de moins, aux projets de 
ceux qui veulent lui fuccéder…. 
Difons aux François: nous n’avons pas voulu juger 
ouis, parce que eft à Vous qu’il appartient de pronon- 
cer fur fon fort. Alors ce n’efc plus nous qui fixerôns les 
regards de lPunivers préfent & futur. Point dappel; a- 
prés que la Nation aura exprimé fa volonté; & nous n’au- 
rons à nous reprocher. dans une affaire si importante, ni 
pafsion, ni prévention, ni imprudence, ni légèreté. 
Fixez vos regards fur notre position actuelle, D’un 


côté on demande la tête de Louis XVI.. avec des con- 


vulsions incroyables; de l’autre, on voit un parti forte- 
ment prononcé dans Paris, pour lui conferver la vie. 
D'un côté, nous voyons derrière le rideau, un homme què 
fes partifans ont démontré bien dangereux à la liberté & 
à da tranquillité de la: République +, d’un autre côté, nous 
voyons toute la Convention accufée par 60 de fes mem- 
bres, de royalifme, de fédéralifmes & de tous les noms 
odieux capables de lavilir, de lui enlever la confiance 
v’elle mérite, &la dignité qui lui convient, Nous voyons 
des hommes, fe disant les amis du peuple & les défen- 
feurs de la liberté, refufer de facrifier au bonkeur de ce 
peuple, & à cette liberté qu’ils difent idolätrer, un hom» 
me qui par sa naifsance, eft fait pour inguierer la Ré- 
ubligue entière. Voilà notre position critique; de forte 
ques quelque chofe que vous prononciez, Vous êtes en 
butte à un des deux partis, dirigés peut-être par la même 
main... Da 
Si au contraire, vous condamnez Louis à mort, & 
furctout avec la précipitation qu'on veut vous Imprimer, 
quels noms odieux ne vous donnera-t-0n pas + de quel op- 
probre ne vous couvrira-t-on pas? Ceux qui vous deman- 
dent aujourd’hui fa tête avec tant d’acharnemeñt, feront 
derrière le rideau; ils profiteront peut-être de VOtie erreur; 
& vous refterez feuls en butte ‘aux plaintes: aUx accufa> 
tions & aux vengéances, auxquelles chercheront à vous li- 
vrer, Ceux, qui profreront de ces moyens: pour perdre la 
liberté, & dui fubstituer un tyran. 
Tous ces maux font évirés en rapportant au peuple, 
le foin de prononcer fur le. fort de Louis. 
Roberfpieïré, a cependant combattu de toutes fes fot- 

ces cet appel au peuple » & croit avôir prouvé le danger 


qui en réfulterott. Mais comment fe fait-il que Roberf-. 


pierre ait ainsi changé d'opinion , lui qui a fait un crime 
à Salles, de celle qu’il a manifeftée 3 I'A fémblée confti: 
tuanté A-t-il oublié qu’à la même époque, il étoit, lui 
Roberfpierre , } x k 
fur le jugement de Louis, apres fa fuite à Varennes. 
Y avoit-il alors moins de dañger qu'aujourd'hui? ou le peu: 


ple François efc-il plus redoutable aujüourd’hui, qu'il eft im- 


bu des principes Républicains, qu’alors gwil idolatroit en: 
core les Rois? …. Certes, cette verfatilité d'opinion eft 
étonnante dans un horme si invariable dans fes principes. 

. Il dit que l'intrigue dominera dans les afsemblées 
primaires: mais non, car dans les departemens, les factieux 


& les ariftocrates rampent dans la poufsiere & Pobfcurité, | 


un de ceux qii demandoienr Pappel au peuples | 


L'inutilite à laquelle ils font condamnés, 
garant de leur peu d'influence; & quand ils releveroiene 
dans cetre occasion, un front si fouvent écrafé; croit:on 
que leur préfence; fafse changer L'opinion générale? Croit- 
on, qu’ils puifsent former la majorité, ou détruire cette 
baine & cette prévention, si profondément gravées dans lè 
cœur de tous les patriotes Dans les départemens tout le 
monde fe connoit, & rien ñe peut s’y tramer dans les tés 
nébres impunément: qu’il barcourre les départemens, & 
il fera étonné de fe trouver dans une fphère bien diffé 

rente de celle qui lui Convient, Mais pourquoi ces Fa 
tes? pourquoi ces prédictions défolantes ? pourquoi redous 
ter la décision des François? Toutes ces. raifons ne fuba 
siferont-elles pas, lorsqu'ils devront fanccionner la consy 
titution ? pat aloes moins d’intrigans, moins d'en: 
nemis de la forme de gouvernement Ar RER PS 
AA 0 Leone 
- Je finis par une réflexion  N’efr:il pas pofsiblé que 
les départemens , que la France entière vevillent aedes 
Louis en ôtage , & le faire fervir de barrière à quelqu'ame 
bitieux brülant de lui fuccéder * Si hous le condamnong 
à mort, sil la fubit; ne peut-on pas dire que nous avons 
été influencés par les Parisiens? 

Je me réfume, & je dis que la Convention doit: 
1. Décider formellement & folemnellement, non. pour 
nous, mais pour les Nations & pour la poftérité, si Louis 
eft convaincu des crimes dont il ert accufé, 

2, Voter à Pappel nominal, si on renverra à là 
Nation, Papplication de la peine qu’elle prononcéra con: 
tre Lois, ou si la Convention la prononcera elle-même 
3: Charger le Comité de Conftitution de faire un précis 
clair & détaillé de tous les crimes dont Louis demeurera 
convaincu, avec les pieces à lappui, pour être envoyé à 
toutes les Communes de la République... 


nous eft un fie 


NB. Nous croyons ne pouvoir mieux finir cet article, 
qu’en indiquant ici deux nouveaux témoignages en faveué 
de Louis XVI. témoignages qui prouvent, que dans la fupi 
position même que ce Prince ne foit pas tout-à-fait in- 
nocent, du moins n’est il pas aufsi coupable que cherchent 
à le perfuader fes ennemis, ou plutôt les ennemis de la 
chofe publique. Le premier est un acre revêtu de toutes 
les formes légales, & dépofé par M. de Bouillé, dans un 
des .Grefes de Londres, L'autre est une lettre d’un Maré: 
chal-de-camp au fervite de France, lequel retrace comme 
témoin sculaire, une partie des événemens quiont eulieu 
dans la journée du ro août, Nous ne donnerous que l'extrait 
de cette lettre, & nous nous bornerons aux faits principaux, 
qui ont trait à cette journée, devenu malheureufement trop 
mémorable... RAEE : s i 

Extrait Pune lettre d'un ci-devant Maréchal-ïe.Cam : 

au Jervice de France. 
wa »Je me borne dans ce moment, à Fépondie à Dara 
ticle du ro Août. J’étois témoin oculaire de tout ce qui 
s’est paisé à cette malheureufe époque; conféquemment 
si je rapporte un mot, qui puifse être contredit par quel- 
qu'un d’honrnèête & de veridique, je confens à livrer ma tête... 
» Plusiéurs jours avant certe fatale journée, le bruit 
couroit dans Paris. que le peuple à laide des Marfeillois, 
attaqueroit le château, dans la nuit du or au ro Aout. Il 
étoit également notoire , que le mouvement devoit être 
fufeité par les Monarchiens, qui vouloient profiter du 
trouble, pour enlever le Roi, & le conduire à Rouen. Mais 
ce qui prouve que Louis XVI. nentroit pour rién dàns 
ce projét, c’est que le 8. au matin, le Sieur de Clermonte 
Tonnerre, un de leurs chefs à Paris, cer agent du parti 
Monarchien, fe rendit auprès de fa Majefté, & fit Pimpos» 
sible pour lPengager à fé prêter à leur defsein. Le Roi 
refufa abfolument, difght: non je ne partirai pas, je ne 
veux pas partir. Ill prouva bien mieux en fe réfugianc 
avec fa famille, dans le fein de PAfsemblée Nationale. Si 
M. le rapporteur avoit dit cela, il auroit dit une grande 
vérité, & ne me forceroit pas à lui répodre qu’il, Pas 
fuite il ajoute: Le 10 Août à cing heures du matins Lours 
XVI. paise, eñ revue les troupes Suisses; © leur ordonne de tirer 
fur le peuple. Voici lt Vérité toute ne. Le Roi parut à 
fon balcon qui donne fur la cour Royale; il étoit alors à 
pèu près cinq heures du matin; il y avoit dans les cours 
environ 5 à 6000 hommes, gardes Nationales & gardes Suis 
fes, Sa Majefte étant apperçué par ces troupes, ce ne fut 
plus qu'un Cri général de vive le Roi; cri qui dura ena 
vison 15 Minutes, Le Roi s’étant retiré, lorfqu’on penfoir 
qu'il ne reparoitroit plus, les mêmes acclamations qui fe 
{ont entendre de l’intérieur, annoncent à toutes les trou: 
pes, que fa Majesté va fortir. A ce signe de joie & de 
fatisfactions Chacun court à fes armes, & reprend fon rang 
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dans les bataillons. La multitude qu’on appercoit efecti- 
vement fortir du veftibule du château, & les cris redoublés 
de vive le Roi, qui font aufsitôt répétés par tous.les batail- 
lons, deviennent pour cet infortuné monarque; la preuve bien 
convaincante, qu’il lui restoit encore des fidelles fujets. 
Telle fut la manière dont fa Majesté vit toutes fes troupes, 
qui jugèrent parfaitement du fentiment dont Elle étoit pé- 
nétrée ; par les larmes d’attendrifsement que chacun vit 
Voila quels furent les signes d’ap- 
que reçurent de ce trop malheureux Roi, ce qui 


couler de fes 
probation 
lui reftoit de fidèles fujets. « 

» Louis XVI. ayant ainsi parcouru la cour Royale, 


yeux. 


tourna fes pas vers le jardin. Ici quelquels cris de vite /a 
Nation, fe firent entendre; mais ceux de vive le Roi, les 


couvroient entièrement. Il eft une vérité tout aufsi cons- 
tante; c’est que les Gardes-Suifses & les gardes Nationa: 
les qui étoient dans les cours, dans le jardin & dans le 
châteàu, manquoient abfolument de cartouches... “ 
TE: 
Le 27 Décembre dernier, Mr. de Bouillé: a affirmé 


par ferment, devant le lord-maire de Londres, l’exiftence 
de deux pieces originales bien importantes; produites dans 
le procès du Roi, & cette déalaration rédigée en acte 


public par Atkifon, notaire juré de la légation de France, 


a été adrefsée à Mr. de Malesherbes, Pun des défenfeurs 


de S. M.. ; 


La première de ces pieces, eft une lettre de la main 
du Roi, adrefsée dans les premiers jours de Mai 1790. 
à Mr. de Bouillé, qui avoit envoyé fa démifsion, pour ne 
pas prêter le ferment exigé des officiers-généraux. Le 
Roi l’engage par cette lettre, à continuer fes fervices , à 
prêter fon ferment, & à reconnoître la nouvelle conftitu- 
tion, par ce qu’elle doit contribuer au bonheur du peuple, 


& qu’elle le mettra à portée de fervir utilement la patrie. 


La feconde piece est une lettre de Mr. de Choifeul, 


écrite de la part du Roi à Mr. de Bouillé, pour lui té- 
moigner fon mécontentement, de ce qu’il avoit remis aux 
Princes, la fomme qui étoit restée entre fes mains, fur 
les fonds qu’il avoit reçus pour la dépenfe du voyage de 
Varennes; l’intention de S. M. étant au contraire, que 
cette fomme lui fut rendue. Mr. de Bouillé déclare que 
ces deux pieces font reftées en Hollande , avec tous fes 
papiers, & qu’il va sy rendre, pour etre à portée de les 
envoyer aux défenfeurs du Roi. j a 
Du 14. D’'ordre: du jour appelloit la férie des ques. 
tions qui doivent précéder le jugement de Louis XVI. 
Plusieurs membres ont obtenu la parole fur la ma- 
nière de pofer les questions, & après de longues difcufsions, 


elles ont été toutes réduites à trois : Louis eft-il coupable. 


de haute trahifon? Quelle peine doit-il fubir? Le jugement 
prononcé doit-il être foumis à appel au peuple? Une lon- 
gue difcufsion s’eft engagée fur Pordre qu’il convenoit d’af. 
signer à chacune d’elles. Un grand nombre de membres 
vouloient que la queftion de l’appel fut décidée avant tout. 
La convention a décrèté qu’elle ne le feroit qu'après les 
deux autres, & a renvoyé à demain la décision du refte. 


Londres, du 3 Janvier. Dee 
Hier, le Capitaine Barlow commandant le sloop de 
guerre, le Childers, arriva ici de Plymouth, & fe rendit 
fur-le-champ à lAmirauté, où il communiqua les détails 
fuivans : : i 


»Etant: en croisière fur les côtes de France, il sap- 


procha le 2. des batteries du port de Breft. Une deces bat- 
teries tira un coup de canon, & le boulet pafsa par-defsus 
le sloop. Celui-ci hifsa alors fon pavillon; les batteries Fran- 
çoifes firent de même. Le Childers étant porté par la 
marée encore plus près des batteries, il y eut de part & 
d'autre une canonnade afsez vive. Un gros boulet attei- 
gnit le sloop, mais ne fit que brifer quelques agrès. Alors 
‘un vent frais s’éleva, & donna au Childers le moyen Pé- 
chapper, Le capitaine Barlow ajoute qu’il y avoit à la rade 
de Breft, trois vaifseaux de ligne & cinq frégates avec 
‘leurs voiles déhors. ,, Cette nouvelle diminue encore les foi- 
bles efpérances qui reftoienc de conferver la paix. 
l Nous allons mettre en opposition le rapport envoyé 
de Breft, à la Convention Nationale. ; 
De Breft, le 4 Janvier, ; 
»Une corvette Angloife a ouvoyé depuis le 2. dans 
notre rade; elle eft venue visiter les batteries, qui font 
le long des rivages, & fur la côte de la rade. La garnifon 
du fort de la Lune, s’eft apperçue que ce navire n’avoit ar- 
‘boré aucun pavillon; un coup de canon lui a envoyé un bou- 
let, qui ne la point effrayé, & il n’a fait paroirre aucune 
flamme. On lui a tiré coute une bordée, qui a coupé fes 
agrès, & même endommagé fes mats. Alors la corvette 
a hifsé le pavillon Anglois; puis elle a franchi:le goulet 


de la rade. Cette visite a paru furprendre, & l’on ne dou- 
te pas ici, que les: Anglois ne nous déclarent la guerre. 
Nous demandons donc que tous les magasins foient complet- 
tement aprovisionnés.…. <: 


De Paris, le 14. Le citoyen Dumourier a donné trois 
jours au pouvoir exécutif, pour fe décider fur la queftion 
de favoir, s’il feroit ou non Général dans la Belgique ; il 
demande carte blanche, & il répond de tout. 

. On prépare dans les Comités, un plan de conferiptioh: mi- 
litaire; par ce décret, on fera au mois de Mars prochain, 
tirer au fort, tous les citoyens indistincrement , & l’on en 
prendra un fur neuf; c’eft ce résidu d'hommes qui com- 
pofera les armées. Il est question de favoir si cette loi 
pourra, pafser. 
; D’Aix-la-Chapelle, le 14 Sanvier. 

= Il vient d'arriver ici quelques centaines de gardes 
Nationaux, pour'aller remplacer à l’avant-garde de Parmée 
Françoife, les volontaires Belges qui Pont quittée. Nous a- 
prenons que les François creufent des fofsés:larges & pro- 
fonds, qu’ils garnifsent de palifsades,. pour afsurer leur posi- 
sition en deça de la Roers cesis i : 


Sarbruck, du 13 Janvier. 


. Six mille hommes de l’armée de Bournonville, qui de: 
voient cantonner ici & dans nos environs, ont pris la rou- 
te de P Alface, foit par rapport à des troubles ou à une in- 
vasion dont cette province eft menacée; foit plutôt pour aller 
renforcer l’armée du Rhin, à Worms & Mayence. 


NB. On répand à Varfovie, que ce Corps François étant 
arrivé à la portée du canon, dun camp Prufsien, Cufti. 
ne a fait une fortie, & attaqué fur deux points différeps, 
Pennemi que Bournonville prenoit par derrière; que les 
François lui ont tué beaucoup de monde, fait beaucoup de 
prifonniers, &-pris une très grande quantité de mnnitions.— 
Bien que donné partout pour certain, ce fait dont aucun 
papier public ne fait encore mention, a grand befcin de 
confirmation. 


De Francfort, le 14 Janvier. 

Le Prince Fréderic de Brunswick est arrivé ici le 
11. S. A. S aura le commandement d’une armée fur le 
Bas-Rhin, qui fera compofée entre - autres, de 19 ba. 
taillons, & de 16 efcadrons de troupes Prufsiennes, aux 
quelles fe joindront des Houlans Impériaux & des troupes 
Hanovriennes. FR À 

Mr. le Baron de Struenfée, Ministre d'Etat & des 
finances de Sa Majesté Prufsienne, vient d’arriver ici de 
Berlin. 

Nous apprenons qu’hier les François ont rompu à coups 
de canon, les glaces qui couyroient le Rhin près de Mayence, 
afin de pouvoir remettre à fa place, le pont qu’ils en ae 
voient ôté il y a quelque tems. 


De Telgte, près de Munster, le 14 janvier, 


Aujourd’hui nous avons vu arriver ici, 2000 hommes 
de troupes Prufsiénnes, faifant partie du Corps d'armée qui 
fe rend aux Pays-Bas. Demain, nous en attendons encore 
2400, qui feront füivis incefsamment de plusieurs autres. 


Le g de ce mois, il y a eu dans trois villages, aux 
environs de Juliers, trois attaques d’avant-poftes, dans les- 
quelles les François ont été repoufsés, avec perte de 20 
hommes tués, Autant de prifonniers, & quelques canons, 

Un corps de Francois a pafsé le Rhin prés de Spire, 
& a brûlé avant-hier à Wisloch, un magasin Autrichien qu’on 
venoit d'y établir. Le foir, le régiment Autrichien cuiras- 
siers de Jakmin, est arrivé à Wisloch.. 


Mayence, du 14 Janvier. 


Hier on a planté ici au milieu de la place du marché, 
un arbre de 70 pieds de haut. Cette cérémonie s’est faite 
au bruit du canon de la place ; dé la musique, & des chants 
guerriers des François & dés membres du Club. La féance 
du Club a été tres nombreufé ‘Je foir. Le Général Custine 
& M. Merlin y Ont prononcé des difcours dans lefquels ils 
ont donné lafsurance, que la République Françoife regardant 
les Mayençois comme des frères, les p'oréseroit & les 
défendroit de toutes fes forces. On avoit fait aux dames 
de Mayence, le reproche de n'être pas afsez: patriotes, El- 
les fe font juftifées, en détachant de leur parure de tête, 
Da rubans qu’elles ont jettés au peuple, pour en parer 

arbre de la liberté. ' 
A vegas. 

Un allemand, homme de bonnes mœurs, & bien re- 
commandé, qui d’ailleurs a déjà été employé ici comme 
fecrétaire, fichant outre fa langue, le Latin & je Fran- 
cois; desireroit trouver une placé de gouverneur, à la vil. 
le ou à la campagne. S’adrefber au bureau de la gazette. 
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